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REPONSE^ 

DE  MONSIEUR 

L’ ARCHEVÊQUE  D’AUCH, 

A M.  LE  PROCUREUR  - GÉNÉRAL  - SYNDIC 


DU  DÉPARTEMENT  DU  GERS. 


Lettre  de  M.  le  Procureur- Général-Syndic  du  Dépar- 
tement du  Gers , àM.  l’Archevêque  d’Auch. 

Monsieur  , l'AJfemblée  du  Confeil  du  Département  me  charge 
d'avoir  l'honneur  de  vous  rapeller  que  par  le  Décret  de  VA  JJ  emblée 
Nationale  , pour  la  Conftitution  civile  du  Clergé , du  24  Août , vous 
êtes  tenu  de  nommer  votre  Clergé , conformément  audit  Décret  ; elle 
me  charge  encore  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire  qu'elle  exige  que 
vous  le  nommiés  incejfamment  , 

Je  fuis  , 


MARIGNAN , 

Procureur- Général-Syndic  du  Département  du , Gers» 


O n m’a  remis  , Monsieur,  le  Samedi  20  de  ce 
mois  , à Aire  , une  Lettre  qu’on  m’affure  ici  m’avoir 
été  adreffée  de  votre  part  , au  nom  de  l’Affemblée  du 
Département  , Ôt  où  fe  trouve  en  effet  votre  fignature. 

On  ne  flatte  , Monsieur  , que  ceux  qu’on  méprife , 
ou  qu’on  n’aime  pas  véritablement  ,*  je  vous  parlerai 
donc  avec  clarté  & avec  force  , parce  que  dans  votre 
perlonne  que  je  refpe&e  ôc  que  je  chéris  , je  parlerai 
à tous  mes  Concitoyens,  à qui  je  dois  une  vraie  charité 
par  conféquent  la  vérité  ? fur  un  point  où  il  eft  pour 
eux  d’ua  intérêt  capital  de  la  connoîrre. 


1UE  NEWBEKÂY 
SJEBRARY 


A 


(O. 

Lorfque  , par  l’autorité  du  Saint  - Siégé  Apoftolique  ? 
l’Eglife  m'a  inverti  de  fa  Jurifdi&ion  , en.  me  plaçant 
fur  le  Siégé  antique  6c  vénérable  de  h Métropole 
d’Auch , je  ne  croyois  pas  que  j’eufle  jamais  des  ordres 
à recevoir  de  qui  que  ce  fait  dans  le  monde , pour  le 
gouvernement  fpirituel  de,  mon  Eglife  , fi  ce  n’eft  du 
Concile  de  ma  Province  , d’un  Concile  National  ou 
écuménique,  ou  de  l’Eglife  de  Rome  Mere  & maîtreffe 
de  toutes  les  autres.  Les  temps  ont  pu  changer  , Mo;** 
sieur  , mais  non  pas  les  principes  : ils  font  toujours  les 
mêmes  , parce  qu’ils  font  établis  fur  Jefus-Çhrifl  ^ qui 
étoit  hier , qui  efl  aujourd'hui , & qui  fera  le  même 
dans  tous  les  ficelés.  C’eft  lui  qui  a donné  à l’Eglife 
feule  , le  droit  de  fixer  fa  difeipline  ; droit  qui  eft  une 
partie  eflemielle  du  gouvernement  fpirituel  qui  lui  ap- 
partient incontertablement.  C’eftelle  qui, dès  les  premiers 
jours  de  fon  humble  origine  , difoit  avec  la  fimplicité 
admirable  d’une  confiance  ^vraiment  fublime  dans  les 
promeffes  de  fon  divin  Epoux  : il  a femblé  bon  au 
Saint-Efprit  & à Nous  de  vous  p refer  ire , &c.  Vif um. 
efl  Spiritui  Sanclo  & nobis  , 5cc.  Cette  difeipline  ne 
peut  donc  pas  être  le  jouet  des  hommes,  & flotter  au 
gré  de  la  volonté  des  Souverains. 

Je  pourrois  me  borner,  Monsieur,  à vous  prier 
de  dire  à la  refpeéiable  Aftemblée  dont  vous  êtes  l’or- 
gane , que  la  Conftitution  civile  du  Clergé  que  vous 
me  préfentez  de  fa  part  , eft  fehifmatique  & hérétique 
dans  fon  enfemble  , 6c  dans  les  conféquences.  qui  en 
découlent  naturellement  ,*  que  dès- lors  il  m’eft-  impoftî- 
ble  de  l’admettre  : je  ne  pourrois  pas  même,  en  admettre 
provifoirement  la  moindre  partie,  quelqu’innoceme  quelle 
fût  en  apparence,  parce  qu’il  n’y  a point  de  compofî- 
tion  à faire  avec  l’erreur , ÔC  que  c’en  feroit  d’ailleurs 
une  bien  grave  de  ma  part,  de  reconnoître  ,dans  la  puif- 
fance  temporelle , le  droit  d’influer  fur  la  difeipline  de 
f Eglife , autrement  que  par  la  voie  de.  la  folliçitation 
de  la  remontrance  , ôc  encore  parce  qu’il  y auroit 


de  la  témérité  à prévenir  le  jugement  du  SaintrSiege  & 
de  l’Eglife  de  France  , par  le  choix  de  quelques  articles 
d’une  Loi  qu’ils  n’ont  pas  adoptée. 

Ainli  donc ,Monsieur,  dans  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi , les  chofes  relieront  dans  l’état  où  elles  font , 
jufqu’à  ce  que  le  Pere  commun  des  Fideles,  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  ait  parlé.  Je  n’aurai 
donc  pas  d’autre  confeil  que  le  Sénat  vénérable  que 
l’Eglife  a placé  auprès  de  mon  Siégé  : il  tient  à fa 
Sainte  hiérarchie  en  fa  qualité  de  dépolitaire  de  la  Ju- 
rifdiélion  épifcopale , qu’il  exerce  pendant  la  vacance  du 
Siégé  j dépôt  facré  que  la  Puilfance  temporelle  ne  peut 
déplacer , ni  transférer  à fon  gré  fur  d’autres  tètes. 

La  force  peut  apporter  quelque  changement  à cet 
ordre  de  chofes  : on  pourra  faire  couler  les  larmes 
des  vrais  fideles , en  interrompant  dans  nos  Eglifes  le 
cours  de  la  priere  publique  , en  s’oppofant  aux  facri- 
fîces  de  louange  qu’offrent  à Dieu  foir  & matin  mes 
vertueux  & vénérables  Freres  les  Chanoines  Bénéfi- 
ciers de  la  Métropole  d’Auch , ôc  les  Chapitres  fi  édi- 
flans  des  Eglifes  Collégiales  de  mon  Diocefe  ; mais  , 
malheur  à qui  portera  une  main  facrilege  fur  ces  faims 
établiffemens  , St  fur  tous  ceux  que  la  piété  de  nos 
perès  a faits  en  faveur  des  pieux  Cœnobites,  des  humbles 
Vierges  , & des  admirables  Congrégations  que  Dieu 
dans  fa  bonté  avoit  donné  à fon  Eglife. 

Ce  n’efl  point  une  menace  que  je  fais  ici,  Monsieur, 
à Dieu  ne  plaife  ; il  n’en  fortira  aucune  de  ma  bouche  j 
mais  il  m’eft  impoffible  de  ne  pas  contempler  avec 
frayeur,  les  ravages  affreux  que  Dieu  permet  à des 
hommes  d’exercer  dans  l’héritage  de  Jefus  - Chrift  : il 
m’efl  impoffible  de  ne  pas  friffonner  , à la  penfée  du 
terrible  jugement  qui  attend  les  auteurs  de  tant  de  maux 
& ceux  qui  y participent  : ce  fentiment  profond  me 
proflerne  fouvent  aux  pieds  de  mon  divin  Sauveur , pour 
le  prier  d’exciter  dans  leur  cœur  le  repentir  amer  qui 
feul  peut  les  expier.  Ah  ! qui  fait  fi  fléchi , non  pas 


par  mes  foibîes  prières , mais  par  celles  de  tant  d’ames 
innocentes  , il  n’efiliyera  pas  enfin  les  larmes  de  fon 
Eglife  ? 

Je  me  croirois  donc  prévaricateur,  Monsieur,  fi 
je  préparois  les  voies  à une  entreprife  qui  ne  peut  avoir 
que  les  plus  funeftes  effets.  La  plus  légère  adhéfion  de 
ma  part  feroit  un  aveu  , que  je  reconnois , dans  le  Prince 
ou  dans  le  Peuple  , une  fuprématie  fpirituelle  qui  fait 
horreur  à tout  Catholique  , parce  qu’elle  eft  deftruéfive 
des  bafes  fondamentales  de  la  Religion. 

Je  pourrois,  Monsieur,  borner  là  ma  réponfe  , 
mais  fon  objet  ne  permettant  pas  qu’elle  refie  ren- 
fermée entre  moi  St  l’Afiemblée  de  Département , je 
dois  , à tous  ceux  qui  la  liront}  un  plus  grand  dévelop- 
pement des  vérités  qui  m’obligent  de  rèpoufier  loin  de 
mon  Diocefe  le  projet  d’organifation  qu’on  a furpris  à 
l’Affemblée  Nationale. 

i°.  On  ne  peut  être  catholique  fans  reconnoître 
non-feulement  la  primauté  d’honneur  du  Souverain  Pon- 
tife dans  toute  i’Eglife  , mais  encore  fa  primauté  de 
Jurifdi&ion  fur  toutes  les  Eglifes  de  la  chrétienté. 
C’eft  un  article  de  Foi. 

Les  Décrets  méconnoiffent  St  détruifent  cette  pri- 
mauté de  Jurifdiéfion  en  plufieurs  maniérés,  principa- 
lement en  bornant  à un  ligne  équivoque  de  commu- 
nion , la  relation  nccefiaire  des  Membres  avec  leur 
Chef,  St  des  Eglifes  de  France  avec  le  centre  d’Unité 
de  la  Foi , St  de  l’Autorité  LégifiatiVe. 

L’Egîife  Grecque  n’eft  devenue  fchïfmatique  , que  par 
le  refus  qu’elle  a fait  de  reconnoître  la  fuprématie 
des  Succeffeurs  de  Saint  Pierre  : les  erreurs  qui  la  dé- 
figurent aujourd’hui  font  poftérieures  à fon  fchifme , SC 
en  font  l’effroyable  punition. 

2°.  C’eft  une  vérité  incomeftable  appuyée  fur  l’Ecri- 
ture St  fur  la  Tradition,  que  les  Evêques  font  de  dro 
Divin  fupérieurs  aux  Prêtres  , non-feulement  quant  à 
l’ordre,  mais  quant  à l’autorité  du  gouvernement. 


Ce  principe  fondamental  eft  détruit  par  les  Décrets 
qui  foumettent  les  Evêques  établis  par  V EJ  prit-  Saint 
pour  gouverner  VEglije  de  Dieu , à l’autorité  des  (impies 
Prêtres  fous  le  nom  de  Confeil  , & au  jugement  des 
Synodes  Métropolitains. 

3°.  C’eft  encore  une  vérité  de  Foi  , qu’à  l’Eglife 
feule  appartient  la  puiifance  fpirituelîe , & qu’à  la  feule 
puiflance  fpirituelîe  appartient  de  communiquer  aux 
Evêques  la  Jurifdi&ion  , de  l’étendre,  ou  de  la  limiter 3 
elle  feule  peut  faire  des  Loix  &.  des  Réglemens  de 
difcipline. 

Cependant  les  Décrets  fuppofent  dans  l’autorité  tem- 
porelle le  droit  & le  pouvoir  de  fupprimer  prefque  la 
moitié  des  Evêchés  de  France , de  créer  des  Métro- 
poles , d’en  établir  , d’étendre  & de  relferrer  à fon  gré 
la  Jurifdi&ion  des  Evêques , de  tranfporter  à un  pre- 
mier Vicaire  , que  l’Eglife  ne  connoît  pas,  & à fon 
défaut  à un  fécond,  la  Jurifdi&ion  quelle  a confiée  aux 
Chapitres  pendant  la  vacance  du  Siégé  : les  Chapitres 
& tous  autres  titres  de  Bénéfice  font  fupprimés  : 
un  confeil  eft  créé  aux  Evêques  : on  s’attribue  la  nomi- 
nation à toutes  les  Cures  & à tous  les  Evêchés  : ces 
objets  font  évidemment  du  reflort  de  la  puiflance  fpf 
rituelle , c’efi:  donc  une  ufurpation  , dirai-je  facrilege  ? 
Oui,  facrilege  par  fon  objet  & par  les  principes  qu’elle 
fuppoferoit. 

Que  ne  pourrois-je  pas  ajouter,  Monsieur?  mais  ceci 
fuffit  : concluez  avec  moi  , je  vous  en  prie  , 5c  voyez  s’il 
m’efl:  poflible  de  laifier  foupçonner  un  inftant  à mon 
Diocefe  , que  j’adopterai  la  Conftitution  Eccléflaltique  ; 
ne  dois-je  pas  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux  hommes  ? 
Connciflant  votre  foi  ÔC  votre  piété  , connoiflant  la 
religion  de  nos  Adminiftrateurs , je  ne  craindrai  pas 
de  ‘leur  demander  leur  avis  St  le  vôtre  } que  feriez- 
vous  ? Que  feroient*ils  à ma  place  ? Voudriez-vous  que 
pour  éviter  quelques  légers  chagrins  , votre  Evêque 
trahît  fa  Religion  SC  fon  Miniftere  , St  qu’il  précipi- 


tàt  d&ffe  fé  fcWfme  êè  Dioçefe  fi  célébré  par  fa  piété 
par  la  phteté  de  fa  foi?  non  , non,,  Monsieur, 
vous  ne  nie  lé  confeillçrez  pas  : j’efpere  que  la  bonté 
divine  me  préfcrveta  d’iirie  fi  lâche  défe&ion  : j’efpere 
qu’elle  foutiendra  la  foi  de  mes  Diocéfains , 6c  quelle 
infpireîa  à vos  eftimables  Collègues  dans  l’Adminifira- 
tion  , une  fainte  horreur  pour  toute  démarche  , qui 
confommeroit  dans  leur  cœur  lg  volonté  du  fchifme  8c 
l’adhéfiôn  à des  erreurs  déjà  plufieurs  fois  condamnées 
par  l’E^life. 

Permettez-moi  donc , Monsieur  , de  ne  regarder 
votre  LetEre  que  comme  une  interrogation  de  votre 
pare*  fur  ce  que  les  Catholiques  doivent  penfer  des 
Décrets  fur  la  Conftitution  civile  du  Clergé.  Si  je  de- 
vois  la  confidérer  fous  tout  autre  afpe& , ah  1 que  je  vous 
plaindrais , Monsieur  * de  vous  être  cru  obligé  de  me 
l’écrire  ,•  que  je  plaindrais  ceux  qui  ont  cru  devoir  vous 
la  di&er  ! Le  defir  fincere  que  j’ai  de  leur  falut  ôç  du 
vôtre  y Cq  defir  , qui  efl  un  de  mes  premiers  devoirs  , 
arrache  de  mon  cœur  ce  trifte  gémiflement , fur  l’erreur 
de  ceux  qui  facrifieroient  leurs  intérêts  éternels  au  dan- 
gereux honneur  d’être  chargé  d’exécuter  des  ordres  y dont 
l’effet  immédiat  eft  de  rendre  la  France  fehifmatique  , 
& de  lui  faire  perdre  le  précieux  tréfor  de  la  foi.  Ah! 
plutôt.  Monsieur,  réunifions-nous  tous  au  pied  du 
trône  des  miféricordes  , faifons  au  Ciel  une  fainte  vio- 
lence ; obtenons  du  Dieu  dé  Glotilde  St  de  St.  Louis, 
la  révocation  de  ces  Décrets  funefks , fi  contraires  au* 
intentions  de  nos  Repréfentans  , &L  qu’ils  défavoueront 
fans  doute  dès  qu’ils  en  connaîtront  le  danger.  Ce  dan- 
ger , Monsieur  , j’ai  dû  le  faire  connoître  à l’Aflem- 
blée  dont  vous  êtes  l’organe  jr  je  ne  me  fois  pas  diffi* 
mulé  les  raifons  qu’on  peut  faire  valoir  en  faveur  du 
filence  ou  d’un  langage  plus  tranquille  : peut-être  ai-je 
manqué,  aux  réglés  de  la  prudence  humaine  ? je  l’ignore  : 
lorfqu’elies  font  toutes  fautives , lorfque  les  circonftan- 
ees  rendent  tous  les.  cdnfeils  incertains  St  dangereux , 


» 
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lîmprudence  d’un  cœur  fans  fiel , qui  sert  examiné  au 
pied  de  la  croix  , peut  être  blâmée  par  les  hommes  , 
mais  trouvera  grâce  devant  Dieu. 

Pour  conclure  & pour  me  réfuiner  , Monsieur  , je 
profefle  hautement  l’obligation  d’être  fournis  à la  puiflance 
temporelle  en  tout  ce  qui  eftde  fa  compétence,  je  don- 
nerai, je  l’efpere,  toujours  l’exemple  de  refpe&er  l’ordre 
public;mais  je  réclame  devant  votre  Affemblée , & je 
réclamerai  par-tout  contre  les  atteintes  qu’on  veut  por- 
ter aux  droits  fpirituels  ôc  elfentiels  de  l’Èglife  en  géné- 
ral, & de  toutes  les  Eglifes  de  France  en  particulier  : 
je  répéterai  fans  ceffe  ces  paroles  de  Jean-Baptifte  , il 
ne  vous  eft  pas  permis,  non  licet  : je  réclame  &:  je 
protefte  contre  les  atteintes  qui  ont  pour  objet  mou 
Siégé  Archiépifcopal , contre  la  fuppreftion  du  Chapitre 
de  mon  Eglife  Cathédrale  5c  de  toutes  les  Collégiales 
de  mon  Diocefe , contre  l’extin&ion  des  Bénéfices  de 
toute  efpece  , contre  le  projet  de  fuppreflîon  6c  d’union 
des  Paroifles  , contre  la  deftru&ion  des  Maifons  Reli- 
gieufes , contre  le  fcandale  de  la  liberté  qui  leur  eft 
offerte  , contre  les  obftacles  fufcités  à l’accompliffe- 
ment  de  leurs  réglés , contre  la  profeription  des  Con- 
feils  Evangéliques  dans  une  Nation  Catholique  ,*  enfin  , 
contre  tous  8t  chacun  des  Décrets  de  la  Conftitution 
civile  du  Clergé,  que  ma  confcience  me  défend  d’ad- 
mettre , à caufe  des  erreurs  multipliées  qui  en  font  les 
principes  & les  conféquences , '&  à caufe  du  refpeéî: 
que  j’ai  pour  l’Eglifè  ÔC  le  St.  Siégé  Apoftolique  au- 
quel je  ferai  inviolablement  attaché  , comme  à la  co- 
lonne de  Ja  vérité  ôc  au  fondement  inébranlable  de 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift. 


î L.  AP.  Arch.  d’Auch. 
Ce  28  Novembre  1790, 
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